
EDITORIAL 

L ES grandes lois qui régissent l'Univers sont en définitive peu nombreuses. L'une d'elles 

veut qu'à chaque [ait, s'oppose son contraire. Les exemples abondent, telles la loi de 

Lenz, la loi de Le Chatelier, c'est-à-dire, en général, la toi de l'action et de la réac­

tion ; en biologie, le principe se retrouve inévitablement ; il suffit de se rappeler les mécanismes 

« anti » qui président au maintien des équilibres réglant ta coagulation et la fluidité du sang, 

ta formation des anticorps antagonistes des antigènes ou encore la protection de la muqueuse 

gastrique au cours de la digestion, etc. 

Il est donc dans l'ordre des choses que les bouleversements de la planète, provoqués 

par l'homme et que nous observons depuis si peu de temps par rapport aux quatre ou cinq 

milliards d'années d'existence de la Terre, aient des conséquences (qui, d'ailleurs, ne sont pas 

réellement perçues par tout le monde). Aux avantages incontestables procurés à la vie quo­

tidienne par les facilités matérielles modernes correspondent des inconvénients d'importance 

opposée mais équivalente. 

L'une des caractéristiques principales des résultats que nous apporte l'économie de 

consommation, et d'autant plus que celle-ci s'amplifie, est l'énorme quantité de déchets appa­

raissant tant au cours de l'élaboration des biens matériels qu'au cours de leur emploi. Les 

déchets solides (de même que les déchets liquides) comprennent aussi bien les produits du méta­

bolisme alimentaire qui s'accroissent en même temps que les chiffres de population et dans 

ta catégorie desquels on est obligé d'inclure les dépouilles mortelles... en même temps que les 

ordures ménagères, les vieilles carcasses de frigidaires et autres ustensiles de quincaillerie fami­

liale, les vieux véhicules usés et tous impedimenta divers qui ont cessé leur service. Mais les 

rejets des fabrications industrielles de toutes sortes sont peut-être encore plus encombrants et 

gênants ; ce sont les sous-produits des fabrications chimiques ou d'origine agricole, et aussi, 

avec un aspect très particulier, de l'industrie nucléaire, sans compter les crassiers miniers et 

tant d'autres rebuts... La destruction des ordures, l'épuration des eaux, elles-mêmes, donnent 

lieu à la production de déchets... 

Les déchets organo-biologiques, c'est-à-dire ceux de la vie humaine avant tout, 

mais aussi ceux de nombreuses industries, sont générateurs des risques infectieux les plus 

malfaisants. Les dangers offerts par les déchets, tant des industries chimiques organiques que 

des industries minérales, ces dernières allant de la métallurgie à l'énergie nucléaire, sont essen­

tiellement de nature toxique. 

Les déchets sous les formes les plus diverses constituent donc des nuisances graves, à 

commencer par la destruction de la beauté de la Nature, et l'on ne peut guère ne pas les 

ranger dans tes grandes catégories de pollution de l'Environnement, avec tes pollutions de 

l'atmosphère, tes pollutions des eaux, le bruit. En fait, comme il arrive toujours quand on se 

livre à une classification, survient la confusion. Comment distinguer pollution et déchets ? Ce 

n'est pas si simple. Dans le cadre de l'Hydrologie, disons qu'il existe une différence entre 

une décharge d'ordures considérée isolément et une eau polluée par le ruisselllement qui 

entraine vers la rivière tes pesticides en provenance du lessivage des sols ou bien encore 

entre un crassier d'usine sidérurgique et une eau résiduaire d'atelier galvanotechnique. Si un 

dépôt d'ordures est, par lui-même, inesthétique, nauséabond et facteur de pullulation des mou­

ches ou des rats, il n'intéresse l'Hydrologie qu indirectement, c'est-à-dire que ce sont les pré-
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cipitations météorologiques, par leur effet de lavage des déchets, qui provoquent la pollution 

des eaux superficielles et des eaux d'infiltration ; c'est le rejet sans précautions de l'eau rési-

duaire de l'atelier de galvanotechnique dans la rivière qui pollue celle-ci et tue le poisson. La 

pollution est donc l'adultération du milieu sous l'action polluante des déchets qu'il faut dis­

tinguer de la diffusion des substances utilitaires employées ou répandues directement dans le 

milieu ambiant. 

Or, on fait souvent remarquer que, depuis toujours, il existe une propension générale 

à se servir, comme dépotoir, de la moindre petite rivière, à cause de ce que, ou bien que, 

les habitations ont, à toutes les époques, été construites de préférence au bord des cours 

d'eau pour s'y alimenter. On compte sur l'énergie de l'écoulement de l'eau, sous l'action de 

la pesanteur, pour envoyer chez le voisin tout ce dont on veut se débarrasser. A vrai dire, 

ce phénomène présente un côté assez naturel ; il s'inscrit dans le fonctionnement normal du 

Cycle de l'Eau. Il y a un mouvement descendant vers la mer, lequel n'intéresse pas que les 

déchets de la vie humaine. Il ne faut pas oublier que le ruissellement continental aboutit 

automatiquement à l'érosion et à l'entraînement dans les océans de tout ce qui est rencontré 

par l'eau sur son parcours ; il y a même là un des phénomènes fondamentaux de la géologie 

puisqu'il est la cause de la formation des roches sédimentaires, l'une des trois grandes classes 

des matériaux constituant la lithosphère. 

La mer est donc, de toutes façons, le réceptacle terminal des résidus apportés par les 

cours d'eau, mais aussi par les rejets directs au nombre desquels les bidons rouilles, les objets 

en plastique, etc. 

Pour s'en tenir à l'essentiel, les pollutions marines majeures, rappelons-le brièvement, 

comprennent : 

— la pollution de nature biologique, issue des égouts urbains, qui peut provoquer 

principalement des nuisances bactériennes et virales avec toutes tes conséquences que cela 

comporte pour l'hygiène, notamment en ce qui concerne la conchyliculture ; 

— la pollution chimique, essentiellement d'origine industrielle, en provenance des diffé­

rentes technologies : extraction minière, métallurgie, chimie lourde, textile et papeterie, surfac-

tifs, pesticides et engrais, et l'on en passe... ; ici, le caractère premier est la toxicité à laquelle il 

faut ajouter les nuisances indirectes biologiques telles que l'inhibition de l'utilisation de l oxy­

gène dissous, sans oublier la concentration sélective dans les tissus animaux et végétaux ; 

— la pollution pétrolière qui atteint les plages côtières mais, aussi bien, les estuaires 

et la pleine mer ; elle est due au transport des énormes tonnages exportés, à l'extension des 

forages sous-marins, au raffinage, à l'utilisation ; les dégâts vis-à-vis de la faune et de la 

flore, mais aussi, sur le littoral, vis-à-vis de l'esthétique des sites portuaires et balnéaires, 

devraient pouvoir ne pas être tolérés : 

— la pollution radioactive, qui présente un aspect particulier, car il est bien certain, si 

ce n'est hélas, le bruit et l'altération des sites dus aux centrales nucléaires, ainsi que le trai­

tement des matériaux radioactifs, que l'on peut faire confiance aux responsables de l'ensemble 

de l'industrie nucléaire pour que les dangers potentiels de la production et de l'emploi soient 

pratiquement nuls, sauf imprévu, grâce à la mise en oeuvre des précautions draconiennes mises 

au point déjà depuis plusieurs décennies. Mais il y a les déchets ; or, il semble bien que les 

intéressés les plus compétents n'ont pas trouvé de solution continentale vraiment satisfaisante 

et c'est la mer, une fois de plus, qui est violentée et ne peut qu'accumuler les probabilités 

de risques peut-être limitées mais non nulles : immersions volontaires, propulsion nucléaire des 

navires ; 

— la pollution thermique, enfin, parfois importante, génératrice de déséquilibres écolo­

giques. 
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La mer, heureusement, possède un certain pouvoir épurateur, mais la question est rela­

tivement complexe. Les eaux dégoûts se mélangent difficilement à l'eau de mer, toujours 

plus dense à cause de sa salinité, ce qui défavorise l'épuration en empêchant la dilution et 

favorise le retour de la pollution vers la côte et les plages. Par contre, à la longue, la sédimenta­

tion vers le fond tend à faire disparaître la turbidité et la pollution superficielle, tout en entraî­

nant les bactéries et les virus qui contaminent alors le poisson. L'oxygénation et les radiations 

solaires sont bénéfiques. Le milieu marin est doué d'un certain pouvoir antibiotique qui émane du 

phytoplancton. Enfin, il faut retenir que l'eau de mer possède un assez fort pouvoir tampon ; 

le pH est généralement voisin de 8,0, c'est-à-dire qu'il oscille entre 7,9 et 8,15 selon les lieux ; 

l'effet tampon est essentiellement dû aux bicarbonates et quelque peu aux borates ainsi que, 

pour une faible part, aux silicates et à la silice dissous ou à l'état colloïdal et commande les 

effets corrélatifs, tels que l'hydrolyse, les précipitations. 

Il est évident que la rivière, ni la mer ne peuvent être des accepteurs directs. Il n'y 

a pas d'échappatoire possible et, malgré la puissance de la technologie scientifique, on ne 

peut pas ne pas avouer que les tonnages en cause sont si considérables qu'il y a là peut-être 

l'un des plus redoutables écueils que la croissance industrielle devra négocier. 

A ce propos et dans une période où se pose beaucoup plus brusquement que cela n'avait 

jamais été envisagé, jusqu'à l'automne dernier, la question de la limitation des quantités d'éner­

gie et de matières premières minérales disponibles sur la planète, on commence à songer à 

mettre un frein, sinon un terme, au gaspillage. La pensée vient à l'hydrologue de savoir si, 

dans l'avenir, la récupération des matériaux recyclables — ils ne le sont pas tous — laquelle 

donnera naissance à un développement technologique encore presque inconnu, ne polluera pas 

moins ou davantage l'hydrosphère. Il semble à l'éditorialiste que, et ce sera un facteur subsi­

diaire de complication du problème, nouveau mais depuis longtemps prévisible, la pollution des 

eaux sera plus intense, ne serait-ce que par suite d'une augmentation très probable des cubages 

nécessaires. 

Depuis quelques années, quoi qu'il en soit, chacun devient de plus en plus sensible à 

un certain degré progressivement accentué des ruptures d'équilibres écologiques et de des­

truction de l'Environnement, tant à cause de ce qui est observé personnellement, qu'à cause 

de tout ce qui se lit et s'écoute à ce sujet. 

Si les individus et les groupes domestiques et industriels, chacun pour sa part, se con­

duisent sans complexes et ont tendance à ignorer les troubles de jouissance qu'ils causent 

aux autres en ne faisant que ce qui les arrange, les autres précisément, se regimbent ; il n'y a 

là, d'ailleurs, pas autre chose que les chocs élastiques... impliqués par la théorie cinétique 

des gaz. 

Et voilà pourquoi la Méditerranée a été récemment le théâtre d'un assez vaste drame 

de la pollution, comportant d'ailleurs des exagérations, dans lequel se sont mêlées réalités scien­

tifiques ou techniques et psychologie. 

En janvier 1972, l'Ambassade de France à Rome était informée d'un projet d'immer­

sion en Méditerranée, au large de Livourne, sur la côte italienne, de déchets industriels pro­

venant d'une usine de traitement d'ilménite, exploitée sur la côte, au sud de cette ville, par la 

Société Montedison (anciennement Montecatini-Edison), à Scarlino, en Toscane. L'ilménite se 

rencontre sous forme rocheuse, mais plus souvent sous forme de sables noirâtres dans les­

quels la teneur en titane-élément peut ne pas dépasser 5 p. 100. Il s'agit d'un titanate triple 

ferreux et ferrique FeO, Fe20,„ 4 Ti02, et de magnésium MgO, Ti02, et de calcium CaO, 

Ti02, associé à de nombreux oxydes et à une faible proportion de silice. L'obtention à par­

tir de ce minerai d'oxyde de titane Ti02, de degré de pureté élevé, donne lieu à la production 

de sous-produits en quantités importantes dont on est amené à se débarrasser. 
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C'est en avril 1972 qu'ont commencé les déversements des boues résiduaires au nord du 

Cap Corse, à raison d'environ trois mille tonnes par jour, autorisation ayant été donnée préala­

blement à titre provisoire par les autorités italiennes. Inévitablement, devaient survenir des 

récriminations en Corse et d'ailleurs aussi sur le littoral italien notamment de la part des 

pêcheurs qui observèrent facilement le changement d'aspect de la mer et les atteintes à la 

faune marine. L'activité internationale et interministérielle s'en est alors trouvée amplifiée rapi­

dement pour aboutir à un procès qui s'est déroulé à Livourne au début du présent mois d'avril. 

Cependant sur le triple plan océanographique, chimique et biologique, une étude molysmolo-

gique des plus intéressantes était accomplie ; cette dernière a donné lieu à un travail et à 

des résultats dont l'ensemble constitue un excellent exemple d'enquête scientifique dans un 

tel domaine. 

Le Conseil de l'Association Pharmaceutique Française pour l'Hydrologie a eu le plaisir 

de voir rapporter celle-ci lors d'une récente séance et a eu la possibilité d'en publier l'es­

sentiel dans le Journal Français d'Hydrologie. 

A. M . 

— 8 — 


